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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Variations de la couche supérieure de l'atmo- 
sphère solaire à l'approche d’un minimum de taches. Permanence des ali- 
gnements. Note de MM. H. Desranpres et L. D'AzamBuya. 


Depuis l’année 1908, l'Observatoire de Meudon relève journellement 
_ par la photographie les formes et les mouvements de la couche supérieure 
de l'atmosphère solaire (!). L'existence d’une couche supérieure, distincte 
par ses propriétés optiques des couches plus basses, et les moyens de l’ob- 
tenir entière et bien pure ont été indiqués par l’un de nous de 1892 à 1894 (*). 
Mais les appareils puissants qui sont nécessaires ont pu être réalisés et mis 
en œuvre à Meudon, seulement dans le second semestre de 1908. Actuel- 
lement, des appareils similaires sont en construction dans d’autres Obser- 
valoires et ne sont pas encore terminés; notre Observatoire est toujours le 
seul organisé pour cette recherche spéciale. 

Cette première étude a révélé des faits nouveaux et des propriétés carac- 
téristiques de la couche nouvelle; les premiers résultats ont été exposés 
dans plusieurs Notes successives des Comptes rendus ei dans le Tome IV de 
nos Annales (1910); ils se rapportent aux trois années de 1908 à 1910. La 


(:) Les autres couches plus basses, au nombre de trois, sont enregistrées aussi jour- 
nellement avec d’autres appareils et même depuis un nombre d'années beaucoup plus 


grand. ë, 
(2?) DesLANDRES, Démpres rendus, t. 114, 1892, p. 256 et 598; t. 117, 1893, p. 716 


-et 1053, et t. 119, 1894, p. 148. 
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Note actuelle présente quelques résultats des années suivantes, de 1OTT à 
1913, et complète les Notesprécédentes (*). 
La division des recherches et publications en deux groupes apparaît 


naturelle, si l’on examine un instant la figure 1, qui donne la surface 


totale des taches depuis l’année 1900. Le premier groupe, de 1908 à 1910, 
correspond à la fin d’une phase de maximum des taches, et le second 
groupe à une phase de minimum. La grande oscillation undécennale des 
taches est suivie, comme on sait, par toutes les dépendances solaires recon- 
nues jusqu'ici, et il est indiqué de rapprocher des taches les phénomènes 
solaires nouveaux. Aussi nous sommes-nous posé la question suivante : Les 
variations de la couche supérieure sont-elles en accord avec celles des 
taches et de la surface? La question s’imposait, surtout en 1910, qui à 
montré un désaccord, au moins momentané, entre les deux phénomènes. 

Nous résumerons d’abord brièvement les principales propriétés, déjà 
connues, de la couche supérieure. Les taches, qui sont les éléments noirs 
caractéristiques de la surface, manquent dans la couche supérieure; par 
contre, les éléments brillants, facules et flocceuli y sont plus larges. De 
plus, la couche supérieure offre des lignes noires, nouvelles et caractéris- 
tiques, appelées Ælaments et alignements, qui forment un réseau à larges 
mailles sur le Soleil entier. Les filaments, noirs et nets, sont visibles sur 
les images de l’hydrogène et du calcium; les alignements, moins noirs et 
nets, n'apparaissent bien qu'avec le calcium. Leur importance est grande, 
car 1ls correspondent aux protubérances du bord, aux limites et aux divi- 
sions des plages faculaires ; ils forment un lien visible, le premier reconnu 
jusqu'ici, entre les diverses parties du Soleil. 

Les filaments, cependant, qui sont des alignements particuliers, aturent 
plus l'attention; ils ont été présentés comme aussi importants que les 
taches et dignes d’être mesurés avec le même soin. L'Observatoire, qui n’a 
pas de bureau de mesures, n’a pas pu les relever tous avec précision, et 
nous décrirons 1e1 arr leurs variations générales. 

On distingue trois sortes de filaments : 


Les filaments, en général minces et courbes, qui émanent d’une tache: 


a 207 SAT PELTE L —. 3 
(') Voir Descanpres et d’Azamsusa, Comptes rendus, t. 147, 1908, p. 334; t. 148, 
; 1234: { AT Be : 
190ÿ, p. 1011 el 1099; L, 149, p. 521; L. 153, 1911, p. pu — Desianbres, Comptes 
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noirs, qui, dans l'intervalle de 1908 à 1910, ont prédominé dans les hémi- 


sphères et les longitudes qui n’ont pas de taches: 


_3° Les filaments polaires, de latitude supérieure à 45°, à peu près per- 


_pendiculaires aux méridiens, et qui, parfois, forment autour des pôles des 


courbes ou polygones fermés; des sommets du polygone partent de grands 
_alignements dirigés vers les autres régions de l’astre et vers l’autre pôle. 
Or, les filaments et courbes polaires ont pris un développement extraordi- 
naire dans le premier semestre de 1910, alors que justement les taches 
diminuaient rapidement (voir la figure 1 ci-dessous et le Tome IV de nos 


10- 


1900 1901 1902 1903 1904 1905 1906 1907 1908 1909 1910 1911 1912 913. 


Fig. 1. — Courbe des variations des taches de 1900 à 1913. 
Les ordonnées sont proportionnelles aux portions de la surface solaire occupées par les taches. 


Annales, planches 40, 43 et 45). Nous avons été ainsi conduits à relever avec 
grand soin tous les filaments dans les années suivantes; car en 1910 on pou- 
vait penser que la courbe polaire intense était liée à la phase du minimum. 


Nous sommes actuellement fixés sur ce point. En 1913, les taches sont 
extrêmement réduites, comme on le voit sur la figure 1; or, tous les fila- 
ments, les filaments polaires y compris, sont réduits dans la même pro- 
portion. Mais la diminution des deux éléments noirs, taches de la surface 
et filaments de la couche supérieure, a eu lieu de façon assez différente. 
En 1910, les taches ont diminué fortement, alors que les filaments, les 
filaments polaires surtout, ont été plus intenses. En 1911, les taches conti- 
nuant à décroitre, les filaments inclinés ont faibli; mais les courbes polaires 
sont restées notables, surtout dans l'hémisphère sud, déjà plus favorisé 
dans l’année 1910; il faut citer en particulier les belles courbes de mai, 
juin et juillet 1911. 

En 1912, les filaments inclinés ont presque disparu et les polaires se sont 
montrés encore, mais diminués en intensité. En particulier, une courbe 
polaire faible a été visible au Sud pendant quatre rotations. Enfin, en 1915, 
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tous les filaments ont éLé réduits à peu près au même degré que les taches. 

Finalement, on peut dire : dans l'intervalle considéré, les filaments ont 
suivi les variations des taches, mais avec un retard notable, le retard étant 
grand surtout avec les filaments polaires. La permanence momentanée des 
courbes polaires est en accord avec un maximum secondaire des protubé- 
rances aux latitudes élevées. 

D'autre part, et ce dernier point est important, dans le même intervalle 
de temps, les alignements se sont maintenus, sans variations bien notables. 
La figure 5 ci-contre reproduit les alignements d’une épreuve solaire, sem- 
blable à beaucoup d’autres; il n’y a aucune tache, et seulement deux petites 
facules ou plages faculaires, vers-lesquelles convergent des alignements, 
comme à l'ordinaire. Les alignements s’annoncent donc comme un caractère 
permanent de la couche supérieure, et ce fait est à rapprocher de la perma- 
nence des petits floceuli brillants, reconnue par Deslandres (1898-1902) (*), 
au minimum précédent, aussi bien aux pôles qu’à l'équateur. 

Tels sont les principaux résultats des trois dernières années; ils ne sont 
pas présentés comme impliquant une loi générale ou définitive. L’obser- 
vation est encore trop courte et 1l faut attendre qu'elle soit étendue à une 
période undécennale. 

Cette étude fournit aussi des données précieuses à la recherche du lieu - 
précis, encore ignoré, mais admis déjà par l’un de nous, qui doit unir les 
taches et les filaments. Ces deux éléments noirs de couches différentes ont 
été présentés en 1908 comme des parties d’un même grand système, et 
comme unis entre eux et à la circulation générale de l'atmosphère (?). Cette 
idée est confirmée par les recherches actuelles. Les filaments, en effet, dis- 
paraissent comme les taches, et ils sont, depuis 1910, ainsi que les taches, 
plus nombreux dans l'hémisphère sud. 

D'ailleurs, au moment du minimum, les deux éléments noirs, étant beau- 
coup moins nombreux, sont plus faciles à rapprocher. A l'appui nous 
présentons la figure 2 qui donne les taches et filaments d’une rotation 


(*) Desraxbres, Comptes rendus, 1908, p. 1016. 

(?) On a donné fort justement à ces lignes noires des couches supérieures deux 
noms différents, puisque les unes sont temporaires et les autres permanentes. Pour la 
même raison, Deslandres à donné aussi deux noms différents aux plages brillantes 
des couches de l’atmosphère solaire, Les unes appelées /acules ou plages faculaires 
diminuent et disparaissent avec les taches: les autres appelées focculi sont perma- 
nentes,. 
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entière de l’astre (n° 783 de Greenwich); elle est la première publiée qui 
les représente réunis pendant cet intervalle, etelle offre un modèle à adopter 
pour la publication future des éléments caractéristiques de la couche supé- 
rieure. La rotation de la figure 2, qui en particulier comprend l’échipse 
totale de l’année dernière, a offert une seule facule ou plage faculaire, qui 
est équatoriale et avec lache, et plusieurs filaments polaires qui appa- 
raissent en général plus tard, d'autant plus tard qu'ils sont plus éloignés de 
la tache en longitude, et, de plus, déviés vers l’Est, la longitude du filament 
étant plus faible. Tout se passe comme si une matière émanée de la tache 
ou de ses environs ressortait dans le filament à une latitude plus haute et 
avec un retard dans la vitesse angulaire de rotation. De même, en 1910, la 
diminution brusque des taches a amené dans les semaines et mois qui ont 
suivi une forte émission de filaments et protubérances solaires. Le retard 
des filaments par rapport aux taches, retard de temps et de longitude, 
apparaît dans ces conditions comme un caractère probable du phénomène, 
et il devra être expliqué par les théories aérodynamiques et électroniques qui 
ont été ébauchées récemment pour l’ensemble de l’atmosphère solaire ("). 

Les autres rotations de l’année 1912 ont donné un résultat similaire : 
seule, la rotation n° 789 de la figure 3 est assez différente; les filaments 
apparus avec la tache ne sont plus polaires; ils sont inclinés et de latitude 
plus basse (*). 

Enfin la figure 4 offre une tache de 1913, qui diffère des précédentes; 
elle est de haute latitude, et annonce le commencement prochain d’un 
nouveau cycle de taches; un filament apparaît dans le voisinage et avec un 


(*) Il semble que les causes aérodynamiques et électroniques doivent intervenir en 
même temps. La vapeur, qui est supposée plus haut s'éloigner des environs de la tache 
vers le pôle et dans les couches basses, devrait avoir une vitesse angulaire de rotation 
croissante. Si l’on ajoute l’action d’un champ magnétique sur la vapeur ionisée, la 
vitesse angulaire de rotation peut être, au contraire, décroissante, comme l'observa- 
tion l'indique. Le phénomène serait analogue à celui décrit par Deslandres dans les 
Comptes rendus, L. 152, 1911, p. 1438, avec la figure 2 de la page 1435 à l'appui. 

On peut concevoir aussi que le phénomène soit dû simplement à des causes élec- 
triques et magnétiques. 

(?) Ces filaments inclinés sont beaucoup plus petits que les grands filaments ineli- 
nés des années précédentes. Ces derniers ont, en général, leur extrémité de haute 
latitude du côté Est ou déviée vers l'Est. Cette dernière déviation vers l'Est doit être 
rapprochée de la déviation générale vers l'Est du filament polaire. Dans les deux cas, 
la cause doit être certainement la même. 
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faible retard, peut-être parce que la différence de latitude avec la tache est 
moindre. | | #1 | 

Les faits précédents sont curieux et dignes d’être signalés, mais, étant 
peu nombreux, ils ne permettent aucune conclusion ferme; une série plus 
longue d’observations sera nécessaire. 

De plus, ces faits sont relevés seulement sur les épreuves qui donnent les 
formes des vapeurs; les épreuves qui relèvent les vitesses radiales, obtenues 
en même temps, n’ont pas été mises à contribution; et cela est regrettable, 
parce qu’elles sont assurément les plus utiles pour la reconnaissance des 
causes du phénomène comme on l’a constaté déjà maintes fois. Ces épreuves 
qui enregistrent les mouvements généraux et locaux des vapeurs, et donc 
leur cireulation générale, ont l'inconvénient d'exiger des mesures extrême- 
ment longues; et l'Observatoire, qui n’a pas un bureau de mesures comme 
les Observatoires du mont Wilson et de Paris, n’a pu encore les entre- 
prendre. 


ASTRONOMIE. — Sur les nébuleuses variables, eten particulier sur la nébuleuse 


GC 4473 = NGC 6760. Note de M. G. Bicourpax. 


La question de la variabilité d'éclat de certaines nébuleuses avait attiré 
vivement l’attention il y a un demi-‘iècle environ; et à cette époque on 
signala de divers côtés la découverte d’un assez grand nombre de ces astres 
dont la lumière présenterait des fluctuations prononcées. Malheureusement 
il n'existe, en dehors de la photographie("}), ni méthode, ni instrument qui 
permette de fixer avec quelque précision l’éclat d’une plage lumineuse de 
quelque étendue. En outre, des causes d'erreurs ignorées d’abord ont 
graduellement habitué les astronomes à montrer beaucoup de réserve avant 
d'affirmer la réalité de ces variations d’éclat. Ainsi, sans parler de linfluence 
si considérable de l’état du ciel et des conditions instrumentales, la varia- 
bilité de certaines nébuleuses peut être purement apparente et produite par 
le voisinage immédiat de quelque étoile réellement variable : tel fut le cas, 
en 1885, de la nébuleuse d’Andromède (NGC 224), dont le noyau se 
confondit quelque temps avec l'étoile S Andromède. 


EE ——_—_———————————————"——————"—…—…—…— —…—— …— 


(2) Dans le cas de nébuleuses peu étendues on pouvait faire usage d’un photomètre 


à coin. On pouvait également tirer parti d’un diaphragme réglé, placé devant 
re s PTT TT 
l'objectif ou se déplaçant le long de l’axe optique de l'instrument. 


5 
C. R., 1913, 2° Semestre. (T. 157, N° 9.) 5 
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Enfin il est assez difficile de concevoir le mécanisme d’une telle variation, 


tant dans le cas des nébuleuses résolubles ou formées d'étoiles que dans le 


cas des nébuleuses non résolubles ou purement gazeuses. 
Une nébuleuse découverte par Hind en 1845 dans la voie het et His. 


la constellation de l’Aigle (GC 4473 = NGC 6760) (‘) a été regardée 


comme variable ; et récemment (?) M. Borrelly a annoncé qu’elle paraît 
passer actuellement par une période de maximum ; depuis le 5 juin dernier 
il a pu l’apercevoir très facilement dans le cher yes de comètes de l’Ob- 
servatoire de Marseille, de 0",165 d'ouverture, ce qui n'était pas arrivé 
depuis 18067. 

Cependant, depuis cette époque déjà éloignée, le même. objet a été vu et 
mesüré par divers observateurs, comme le montre le Tableau suivant, qui 
donne les dates de la plupart des mesures publiées jusqu’à ce jour : 


Dates. _ Observateurs. Dates. Observateurs. 
1861 Juillet 26... Schünfeld 1880 Sept. 25.... Kempf 
Id: 59. Id. 1883 Juillet 8... D'Engelhardt 
Août 28 .... Id. 16 RAT RE Id. 
Ld.-6300m Id. Août 8..... Id. 
1862 Août 20.... D’Arrest 1884 Juin 19..... Id. 
1863 Août 20.... Schultz Id. 20..... Bigourdan 
1004 AOÛL 30.2. Id. Juillet 20... Weinek 
LES Id. FIELDS GES 
1865 Juillet 26... D’Arrest Id. « 20" KRempt 
1865: Août ut: Vogel Id. 23... D'Engelhardt 
id, 26m 0id: Id. , 26.1. Kempf 
1div ne es Te LÉ PER re Id. 
GET EEE Août 10.... D'Engelhardt 
1800 Août 18 RD Id: 1885 Juillet 8... Id. 
1875 Juillet 6... Winnecke PI AU TRS Id. 
HETERTET" Id. 1889 Août 22.... Bigourdan 
1896 Août 14.... Lord Rosse 1891 Sept. 29.... Id. 
1899. Octi2o.s x Id. 


La plupart de ces observateurs employaient des instruments plus puis- 
sants que le chercheur de Marseille, mais l’équatorial employé par exemple 
par MM. Weinek et Gruss (0",163 d'ouverture) lui est tout à fait compa- 
rable. 


(*) Astron. Nachrichten, t. XXII (1846), n° 549, col. 356. 
(?) Comples rendus, p. 385 de ce Volume, 
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IL est donc important de confirmer le fait annoncé par M. Borrelly, ce 


qui est d’autant plus facile que la nébuleuse de Hind doit être aujourd’hui 


visible dans des instruments d’assez faible ouverture. On voit aussi qu'il 
est utile de publier les observations de cet astre avec quelque détail et de 
faire connaître au moins les dates des observations. 


PARASITOLOGIE. — /nfections expérimentales de la souris par Herpetomonas 
ctenocephali. Note de MM. A. Lavera et G. Francemnr. 


Les recherches de Patton (1908), celles de V. Marzocchi(r911), de Nüller 
et de Fantham (1912) ont montré que la puce du chat Ctenocephalus felis et 
là puce du chien C. canis, qui sont probablement de même espèce, étaient 
souvent parasitées par un Flagellé auquel Fantham a donné le nom d’Herpe- 
tomonas ctenocephali. À. Porter a constaté que l'existence de Flagellés était 
commune également dans le tube digestif de la puce de l’homme : Pulex 
trrilans. 

Sur 200 Ctenocephalus canis, examinés à Berlin par Nôller, 24 étaient 
infectés d’'Herpetomonas (*). 

Sur 68 puces de chien, examinées en Angleterre par Fantham, 3 étaient 
infectées (*). 

Nous avons constaté à Paris que le nombre des puces de chien ou d'homme 
infectées variait beaucoup suivant la provenance de ces insectes. De 23 puces, 
capturées sur des chiens d’un chenil de l’Institut Pasteur, au mois de juil- 
let 1913, 12 étaient infectées, alors que de 30 puces, prises sur de Jeunes 


chiens apportés récemment dans ce chenil, aucune n’était infectée. IL est 


à noter que depuis 6 mois il n’y avait pas eu d’animaux atteints de leish- 
maniose dans le chenil d’où provenaient les puces infectées. 
1 VO Ut 
Nous ne décrirons pas l’Herpetomonas ctenocephal qui est aujourd'hui bien 
connu, nous rappellerons seulement qu’il se présente sous deux aspects prin- 
cipaux : éléments arrondis, mesurant 2° à 34 de diamètre, ou ovalaires, 
‘) L Lh à 34 Aro 4 à A - 
mesurant 24 à 4F de long, sur 1°, bo à 3 de large, montrant, après color À 
tion au Giemsa, comme les Leishmanta, un noyau et un centrosome; élé- 
É : "OS: acteres des Here 
ments flagellés, souvent groupés en rosaces, ayant les caractères d 


() W. Nôucer, Arch. f. Protistenkunde, 17 mai 1912. | | 
(2) H.-B. Fanruam, Brit. med. Assoc., Liverpool, juillet 1912; Brit. med. Journal, 


2 novembre 1912. 
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petomonas et mesurant en moyenne, flagelle non compris, 104 de long sur 2 
de large ; la longueur du flagelle étant de 8? environ.” | 

L'existence des éléments leishmaniformes chez les puces infectées par des 
Herpetomonas est une cause d'erreur, dans l’étude du mode de transmission 
du kala-azar, que Sangiorgi et Basile ne paraissent pas avoir toujours 
évitée. 

Quatre souris blanches inocultes par nous, dans le péritoine, avec le con- 
tenu de puces du chien infectées d’Herpetomonas ont montré, après 2, 3 et 
A jours, des parasites dans l’exsudat péritonéal; chez deux de ces souris, 
l'existence des parasites a été constatée ensuite dans le sang et l’infection 
persistait au bout de 42 jours chez l’une, de Gr jours chez l’autre. 

Une souris inoculée dans le péritoine avec l’exsudat péritonéal d’une 
souris infectée au moyen des puces a montré des parasites, dans le péri- 
toine, 2 jours après l’inoculation et, dans le sang, après 3 jours, mais pen- 
dant 48 heures seulement. 

Une souris inoculée, dans le péritoine, avec le sang d’une souris infectée au 
moyen des puces a montré, après 3 jours, des parasites dans le sang et 
l'infection persistait d2 jours après l’inoculation (Obs. 2 ci-après). 

Enfin 4 souris, inoculées dans la veine ou dans le péritoine avec le sang 
d’une souris parasitée, se sont infectées. 

Dans tous les cas, il s'agissait d'infections légères avec parasites rares ou 
très rares. 

Chez les souris infectées par 4. ctenocephali, les parasites se présentent 
avec les caractères suivants : 


À. Éléments sphériques ou ovalaires. — Ce sont les formes parasitaires 
qu'on rencontre presque exclusivement dans l’exsudat péritonéal et dans le 
sang des souris. Les corps sphériques mesurent 1,3 à 24 de diamètre: les 
corps ovalaires, 24 à 34 de long sur 14 à 24 de large. Après coloration au 
Giemsa, le protoplasme se teinte en bleu clair; on distingue, en général, un 
noyau coloré en rose et un petit amas de chromatine ou centrosome, arrondi 
ou en bâtonnet; la plupart des parasites sont, en résumé, leishmaniformes. 

Quelquefois on ne voit que le noyau proprement dit, vraisemblablement 
parce que le centrosome lui est accolé; d’autres fois il existe deux noyaux 
et un ou deux centrosomes (formes en voie de division). 

Ces éléments parasitaires sont presque toujours libres. Une fois seulement 


nous avons vu un parasite leishmaniforme dans une cellule endothéliale du 
péritoine. 
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Dans la rate et dans le foie de souris sacrifices 42 jours (Obs. 1 ci-des- 


sous) et 61 jours après l’inoculation, nous avons trouvé, outre les formes 
arrondies ou ovalaires ordinaires, des éléments ovalaires, ou de forme 


irrégulière qui atteignaient parfois 7% de long sur 6* de large. Le proto- 
plasme alvéolaire, teinté de bleu clair, montrait un karyosome principal 
rose, avec ou sans karÿosome accessoire. Ces grands éléments étaient 
libres ou inclus dans des cellules du foie ou dé la rate. | 


B. Éléments flagellés. — Ces éléments ont été trouvés très rarement chez 
les souris infectées, et seulement dans le sang. Un élément flagellé, vu dans 
le sang de la souris qui fait l’objet de l'observation 1, mesurait 5 de long 
sur 1,5 de large, flagelle non compris; le flagelle mince mesurait 12F de 
long environ, la structure était celle des Herpetomonas. Un flagellé plus 
petit a été vu dans le sang de la souris qui fait l’objet de l’observation 2. 

Les parasites trouvés chez les souris inoculées ont en somme des carac- 
tères très voisins de ceux de A. ctenocephali ; la rareté des éléments flagellés 
constitue la différence principale. 

Nous résumons les observations de deux des souris infectées par 
H. ctenocephal. 


1. Une souris blanche est inoculée le 5 juillet 1913, dans le péritoine, avec le 
contenu de puces du chien infectées de 1. ctenocephali. 8 juillet, l'examen de 
l’'exsudat péritonéal, sur frottis colorés, révèle ltexistence d’éléments parasitaires 
(formes rondes ou ovalaires). 9 et 10 juillet, on trouve dans le sang de la souris 
(frottis colorés) des éléments parasitaires en petit nombre, semblables à ceux de 
l’exsudat péritonéal. 4 août, l'examen du sang révèle l'existence d'éléments parasi- 
taires semblables à ceux vus précédemment (formes rondes ou ovalaires) ; on constate 
en outre, dans un frottis, la présence d’un flagellé ; le corps du parasite mesure 54 de 
long sur 14,5 de large; on distingue un noyau, un centrosome et un mince flagelle 


qui mesure 124 de long environ. 14 août, le sang contient toujours des éléments 


parasitaires arrondis ou ovalaires. 

La souris est sacrifiée le 16 août 1913; elle pèse 188; la rate pèse 12‘; le foie est 
pâle. Les frottis de rate colorés montrent des éléments parasitaires arrondis où ova- 
laires libres ou endocellulaires, semblables à ceux du sang ou de dimensions plus 
grandes; les frottis de foie contiennent aussi des parasites, mais en plus petit nombre 
que ceux de rate ; aucun parasite n'a été vu dans la moelle osseuse. 

h souris inoculées dans la veine ou dans le péritoine, avec le sang de la souris 
sacrifiée le 16 août, se sont infectées. Fa 

i st 1 se le 9 jui , dans je e, avec quelques 

9. Une souris blanche est inoculée le 9 juillet 1913, dans le péritoine, av el 

de la-souris qui fait l’objet de l'observation précédente. 12 Juillet, 


gouttes du sang vat 
e des éléments parasitaires (formes rondes ou ova- 


l'examen du sang révèle l’existenc 
: ) qui d o négatif. 4 août, para- 
laires, petites ou moyennes). 10 juillet, examen du sang nég : nût, | 
1 
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sites non rares dans le sang. 14 août, parasites non rares dans le sang (formes 


rondes ou ovalaires, petites et moyennes, un petit élément flagellé). A la date 
du 30 août, la souris est en bon état, elle a encore des parasites dans le sang. La 
souris est sacrifiée le 30 août, parasites rares dans les frottis de foie et de rate. 


En 1912, Lafont a constaté qu’un trypanosomide de l’intestin de Cono- 
rhinus rubrofasciatus, inoculé à la souris, donnait lieu, chez cet animal, à 
une infection sanguine de courte durée (‘). Il résulte de nos recherches 
que Herpelomonas ctenocephali peut produire de même, chez la souris, des 
infections générales; infections assez durables, puisque trois de nos souris 
étaient encore infectées 36, 42 et 61 jours après l’inoculation ; on est en 
droit de supposer que le parasite, une fois acclimaté à-un nouveau milieu 
(souris ou autre Mammifère), se multiplierait plus activement que lors des 
premiers passages, et pourrait acquérir des propriétés pathogènes, ce qui 
ouvre de nouveaux horizons sur l’étiologie des leishmanioses. 

A un autre point de vue, il est intéressant de savoir qu’on peut infecter 
des souris avec A. ctenocephal ; il y aura lieu de tenir compte de ce fait 
nouveau dans l’appréciation des expériences de transmission du kala-azar 
au moyen de l’inoculation à des souris du contenu de puces du chien. 


PHYSIQUE. — Sur la vitesse du son. Note de M. Prerre Dunen. 


Une Note de M. Ariès, présentée à l’Académie le 15 juillet de cette année 
(ce Tome, p. 112), propose comme nouvelle une formule de la vitesse du 
son. Dans la séance du 28 juillet (ce Tome, p. 269), nous avons cru pouvoir 
qualifier cette formule de légèrement ineæacte et rappeler que la formule 
exacte qui lui correspond avait été donnée, dès 1872, par J. Moutier. 

Dans une nouvelle Note, présentée le 18 août (ce Tome, p. 386), 
M. Ariès « maintient que sa formule est exacte ». Pour.expliquer comment 
elle peut l'être en même temps que la formule différente de Moutier, 
M. Ariès invoque cette raison : « &, et &, n’ont pas la même signification 
dans les deux formules ». 

Si #, est le volume du fluide sous la pression p, à la température o° C., 
Moutier définit &, par la formule 


1 dv 
DER NE 
: Vo ot 


(*) Larowr, Soc. de Biologie, t. LXXIL, mars 1912, p. 350, et Ann. Inst. Pasteur, 
1912. 


DR CE T7" 7 


VE E . 
ÉÉREN ‘4 
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| Si, de même, p, est la pression qui maintient le fluide en équilibre sous VÉERSR és 
le volume », à la température o° C., Moutier définit «, par la formule | = 
+ i: 1 
__ 1 dp 1 
CE PE 5 


Ces définitions sont celles qu'admettent depuis longtemps tous les Traités de 
Physique, du moins à notre connaissance. 

Au cours de sa démonstration, M. Ariès use d’une expression du coeffi- 
cient de compressibilité isotherme qui n’est pas exacte si l'on définit ainsi 
les coefficients de dilatation; cette expression suppose qu’on prenne : : 

1 dv Se mop 


Ap— — =) NT pol 


Ces définitions avaient été proposées, je crois, par Dulong qui n'a pas 
été suivi. ï 

Il en résulte que la formule de la vitesse du son proposée par M. Ariès est 
eæacte, à la condition d'appeler coefficients de dilatation des quantités aux- 
quelles personne ne donne ce nom. 
_ Les définitions de nom étant libres, M. Ariès peut, assurément, reprendre, 
pour les coefficients de dilatation, les définitions de Dulong, mais à la con- 
dition d’avertir expressément son lecteur de cette dérogation à l'usage 
commun. Or, non seulement il ne l’a pas fait, mais encore, au sujet de la . 
formule, il renvoie le lecteur à notre Traité élémentaire de Mécanique chimique 
où les coefficients de dilatation sont définis à la manière habituelle. Dans 
ces conditions, le lecteur pouvait et devait croire que M. Ariès prenait les 
mots : coefficients de dilatation au sens où les prennent tous les physiciens ; 
alors, la formule proposée méritait la qualification d’inexacte que nous lui 
avons attribuée. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Secréraie PEnpéruez signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


LR ; 
L'expédition franco-suédoise de sondages aériens à Kiruna, 1907; 1908 
et 1909, par H. Maurice, avec une introduction de H.-H. HizresranpssoN. 
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MM. Roserr Crémieu, Tu. Nocrer et Craunius Reeaup ; M. Azserr 
tes pet : D 
Drsouany adressent des remerciments pour les distinctions que l’Académie 
a accordées à leurs travaux. 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sondage de l'atmosphère solaire par les mesures 
de vitesses radiales dans les taches. Note de M. Cuarces SaixT-Jonx, 
présentée par M. Deslandres. 


Au printemps de 1909, Evershed a annoncé la découverte des déplace- 
ments des raies de Frauenhofer, dans la pénombre des taches éloignées du 
centre de l’astre (*). J'ai commencé l’étude plus complète du même phéno- 
mène au mont Wilson, pendant l’été de 1910, immédiatement après un 
maximum secondaire. J’ai employé le spectrographe de 20 pieds attaché au 
tower télescope de 60 pieds (19",79). A l’aide d’un dispositif très simple, 
je juxtapose sur la plaque les spectres des deux points opposés de la 
pénombre, situés sur la ligne qui joint les centres du Soleil et de la 
pénombre, ces points étant l’un du côté du centre de Pastre, et l’autre du 
côté du bord. Les mesures ont porté sur plus de 5oo raies, d'origines très 
diverses, et ont donné les résultats suivants d’une importance évidente : 


1° Les déplacements sont proportionnels aux longueurs d’onde. Cela 
montre que le phénomène est un effet Doppler-Fizeau, dù, en grande 
parte, à des mouvements de la vapeur, qui sont horizontaux par rapport 
à la surface solaire (?). 

2° Si l’on range les raies noires du fer suivant leurs intensités croissantes 
de o à 10, d’après l'échelle ordinaire de Rowland, les déplacements corres- 
pondants sont au contraire décroissants, comme l'indique le Tableau 
ci-contre. Cette échelle des intensités et des déplacements est aussi celle 
des hauteurs relatives atteintes par la vapeur de fer dans l'émission de ces 
diverses raies, el par les autres vapeurs de mème intensité. 


a —— = 5, | TER MEN PANTIN ARISTON IN RS IE. 


(*) Kodaïkanal Observatory, Bulletin n° 15, 


et Xodaikanal Observatory 
Memoirs, n° 1. 


(E) 1 déplacements sont en effet nuls lorsque la ligne des deux points juxtaposés 
est perpendiculaire à la ligne qui joint le centre du Soleil et le centre de la tache. 


À x ADN $ 
tE « L d . 5 vw? dined” : 4 
" + -— È L - 7 
d'urra à : | RS a É 
L't Fa ct MSIE 
b24 : ' … 


Les DER 
ne. y 
2 . SNS 
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Échelle du fer. Déplacements ramenés à la longueur d'onde 
e. moyenne À 500 et exprimés en Angstrüm. 
æ Mens des raies... (0. 0. L ve 4. we | 6. 1. 
î placements... -.. 0,034 0,030 0,028 0,025 0,023 0,021 0,019 0,016 0,012 0,009 0,004 


tesse en km:s..... 2,04 1,80%168 1,90 1,38 1,26 1,14. 0,96 0,72 0,54 


3° Le signe des déplacements précédents, qui est positif, annonce un 
mouvement de la vapeur du centre de la tache vers l'extérieur, tangentiel- 


lement à la surface. 
, k . . or CL Po D 
D'autre part, les raies d’une intensité supérieure à 10 ont un dépla- 
cement faible ou négatif; et dans ce dernier cas le déplacement augmente 
LEE D] = “ . n . 
avec l'élévation dans l'atmosphère. Le signe négatif annonce un mouvement 
inverse, de l’extérieur vers le centre. | 


Déplacements des raies fortes, ramenées à À 500 et exprimées en Angstrôm. 


: Ca Na 

Elément. Al. Fe. STe CN ARA NT) E (D, —D,). 
RÉ LL de SERRE 15-20 15-40 20 4o 20-30 
Déplacement”. ........ 0,000 0,000 —0,002 —0,002 —0,012 
Vitesse par seconde..... 0,000 0,000 —0,12 —0, 15 —0,72 

; Mg Ca Ca 

Élément. (6) Hy. (HR. Ho. (H,—-K,): 
LP 1751 der ANERERS 20-30 20 » ho Het 
ENDHEEMeNRE Se, 5.1... —0,012 —0,033  —0,044 —0,050 — 0,063 
Vitesse en km parseconde, —0,72 — 1,98 —2,64 —3,00 —3,78 


3° Si l’on explique simplement, par des différences de niveau dans 
l’atmosphère, la décroissance des déplacements, positifs avec les intensités 
croissantes pour les raies de la couche renversante, et la croissance des 
déplacements négatifs, pour les raies de la chromosphère plus haute, on 
peut avoir ainsi la distribution des divers éléments de l’atmosphère dans le 
sens vertical. Les hauteurs relatives de 26 éléments de la couche renver- 
sante et de la chromosphère ont été déterminées, par la comparaison de 
leurs éléments avec l'échelle du fer, comme il suit : 


C.R., 1913, 2° Semestre. (T. 157, N° 9.) 56 
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Déplacements des raies de Ti, La, Ce, diminuées des déplacements des raies du fer 
de même intensité. 


Intensités. ÿ Ti— Fe. . La — Fe. Ce — Fe. 
RS ES 2 ÉRpEs —0,0021 +0,0026 +0,0066 
ES APE GE Ra TA Ta DE —0,0030 +o,0033 
DR RAR. MR AN SE rs _—-0,0020 +0 ,0070 +0,0074 
bn me cg 2 AA de —0,0041 
BAPE INA EX REA —0,0041 +0,0033 
a ——— — ——————— 
Moyennes. tm ont —0,0026 +0,0033 <+0,0070 
Niveaux rapportés à celui 1 unité 1,3 unité 2,7 unités 
d'uffer Pre ER au-dessus au-dessous au-dessous 


4° La distribution résultante est telle que les raies H, et K, du calcium 
doivent être émises à un niveau plus haut que la raic H, de l'hydrogène, et 
que cette raie H, est comprise entre les niveaux des raies K, et K, du 
calcium, ce qui est en accord général avec les niveaux assignés aux diverses 
couches par Deslandres dans ses belles recherches sur l’atmosphère solaire. 
Les éléments lourds et rares ne sont en quantité appréciable que dans les 
couches les plus basses de l'atmosphère. 

5° Les déplacements des raies de Frauenhofer dans la pénombre des 
taches solaires conduisent à une méthode qui permet de sonder l’atmo- 
sphère et de déterminer les niveaux relatifs de l'émission des différentes 
raies. 


Cette méthode, qui s'appuie sur une interprétation très probable des 
déplacements, est confirmée par les résultats des éclipses, et son accord 
avec de nombreux phénomènes solaires; elle ouvre une voie nouvelle à de 
nombreuses recherches sur le Soleil. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les groupes quadratiques et hermitiens 
dans un champ de Galois. Note de M. pe Séeuier, transmise par M. Jordan. 


Considérons une forme quadratique @ à » variables dans un champ de 
Ste le nr 4 CE ; __ SY 
Galois e d DTA ep (p premier À On peut supposer que a = E'x;y; +, 
d = bxy + cx° + c'y? étant, ouirréductible dans 2, ou réduit au terme cx? 
(on peut alors se borner au cas p 2), ou nulle. Soit t — L(n,7) le groupe 
de substitutions à coefficients dans € qui conservent a. 


RQ NT 
Jr Ge Ve 
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Les diviseurs normaux non cycliques de & sont déterminés par les 
variétés linéaires de multiplicité maxima ou münima (—o) de certaines 
quadriques a — const. 


L. Soit » pair = 2v. Alors la quadrique a = o (les variables étant ici 
regardées comme homogènes) contient deux systèmes de variétés linéaires 
de multiplicité v — 1, et, pour p>2, & a un diviseur A°-d’indice 2 formé 
des substitutions qui permutent exclusivement entre elles les variétés de chaque 


L Vi 
” . | permute les systèmes) A° permule transitive- 
Ü Li 


ment les variétés de chaque système. 

Cette définition de -L° ne suppose pas, on le voit, que l’équation de la 
quadrique ait été ramenée à une forme déterminée. Toutefois l'emploi de 
la forme réduite de tout à l'heure permet de définir ici les deux systèmes 
par la parité du rang d’une certaine matrice, parité que conserve 4° et 
qu'altère toute substitution de & hors de «L?. 

Si z est impair, on est ramené au cas de » pair en considérant À comme 
le diviseur fixant y dans le groupe de a + y?. 

Sip > 2, 4° coïncide avec le diviseur de & formé des substitutions du 
déterminant 1. 

Si p = 2, donc nr — 2y', -L° est le premier ou le second groupe hypoabé- 
lien défini autrement par M. Jordan et M. Dickson. On peut généraliser et 
préciser comme il suit la définition de M. Dickson. Posons à = 4cc'— b?, et 
représentons par Bæy + Ca?+ C'y?= VW (x, y), la forme o si Ÿ —o, la 
forme à! 4(y, — x}siè £o. Soit 


système (te substitution 


BV, Yi Zr(aix Cr + x Yx); 2 (Ba: + Bixyi) | (= 0 A5 0) 


une substitution de -b, en convenant de remplacer par o toutes les quanutés 
relatives à æ,— x ou à y,—7y (et de supprimer æ, ou y.) Si æ, ou y, ne 
figure pas dans a. Soit À la substitution qu'on déduit de « en rempla- 
; LOT: ; ! Von 
çant %x Par Lx Lx PAT gs Bar PAT Pix 8’, par 4,,. Posons 
; AMD ere) 12 12 
Le Din ain Bin + D Endton Bon + B 2; io Bio + Bb Goo Boo + GC (50 + Bo + 60 + Boo 
| MATE NN D : 
On a alors (dans 2) 1, — I, + L + v', et L° est le diviseur de à dont les sub- 


stitutions vérifent 1 = v'. 


DE 1.0 ni 
2, Soit maintenant p > 2, et considérons «L° comme un groupe de permu 
taions des points de la quadrique a — 7. Alors -L° contient un diviseur 
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ds = 1 (n,T) d'indice 2 formé des substitutions paires de A°, la substitution 
æ; Na; EUITTT | 


vi NY 


< 


, où N désigne un non-carré, élant tmpaire. 


3. Soit db; — by; ce que devient 154,7) pour Ÿ—0 quand on y remplace 
les indices 1, 2 des variables par #, 4. Soit 1b,;— 15;, ce que devient w2(4, ) 
pour Ÿ £ o quand on yremplace æ,,y, paræ;, yi. Alors, pour p? 2, (72,7) 
est le plus petit commun multiple des groupes 1,2, V3 +3 bis U10 (en 
supprimant 1,9 Si Ÿ = 0). 


4. La forme réduite de & choisie ici (déja employée d’ailleurs par 
M. Jordan), jointe à lobservation du n° 3, simplifie beaucoup l'étude de la 
structure de %. 

De même, l'étude du groupe H(n, +?) de la forme Eæ;x; (en désignant 
d’une manière générale par & la conjuguée de w relativement à £ et aux 
racines v, d d'un polynome du second degré irréductible dans 2) est très 
simplifiée quand on le remplace par le groupe de la forme 


(u—0)E (ti vis) + ca (C—= 0 paur LV EI POAIER NN) 


. 

En particulier on peut en donner des générateurs analogues à ceux de «4, 
ne contenant explicitement qu’un paramètre variable, et établir une pro- 
position toute semblable à celle du n° 3 pour w. L’homomorphisme de 
(6, tr) pour Ÿ £ o avec le diviseur de H(4, +?) formé des substitutions de 
déterminant 1 se démontre alors presque immédiatement par une corres- 
pondance de générateurs. 


ÉLECTRICITÉ. — /nfluence du diamètre sur la difjerence de potentiel 
aux bornes des tubes Inminescents au néon. Note de M. GrorcEes CLAUDE Gé 


On sait que la différence de potentiel nécessaire pour entretenir la 
décharge dans un tube luminescent est d'autant plus élevée que le diamètre 
de ce tube est plus petit; la loi de cette variatio” n’est pas très bien connue. 
J'ai fait à ce sujet sur des tubes au néon quelques recherches dont on trou- 
vera ci-après les résultats, très différents de ceux obtenus par Hertzet 
d’autres expérimentateurs et relatifs d’ailleurs à de tout autres circons- 
tances. 


EE ——— meme none 


1 c A . ! , 
(*) Contenu d'un pli cacheté ouvert dans la séance du 25 août 1913. 
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Mes expériences ont porté sur six tubes de diamètres différents HOME 2 0m S 


ge 6, Jin po 45um 


de » aussi cylindriques que possibles, électrodes cylindriques en 
cuivre de surface telle que la densité du courant y soit toujours inférieure à op, 2 
par décimèêtre carré. La distance entre électrodes, la même pour tous les tubes, ait 
de 5m, Avec des tubes aussi longs, la chute aux électrodes est faible, comparée à celle 
dans le tube et, en retranchant 350 volts de la différence de potentiel totale (1), on 


peut estimer que le reste représente assez exactement la chute de potentiel le long de 
la colonne lumineuse. 


La différence de potentiel étant fonction de la pression du gaz, il fallait, pour que 
mes résultats fussent comparables, que cette pression fût la même dans tous lestubes. 
À cet effet, j'ai branché mes six tubes en dérivation sur un gros et unique récipient à 
charbon et je les ai vidés et formés ensemble à l’aide du procédé que j'ai décrit dans 
une Note précédente (!). Le charbon est resté plongé dans l'air liquide et-en relation 
avec la série des six tubes pendant toutes les mesures, de sorte que la pression variait 
très peu dans les tubes du fait de leur allumage, ce qui n’est pas le cas quand il sont 
isolés. D'ailleurs la pression était mesurée dans l’ensemble à l’aide d’une jauge de 
Mac Leod, Elle était exactement de 2"" de mercure à froid. 


Les mesures s’effectuaient en faisant passer le courant alternatif 
(50 périodes : s) successivement dans chaque tube et notant simultanément 
l'intensité à l’aide d’un ampèremètre thermique et la différence de potentiel 
aux bornes avec un électromètre. Le courant n’étant maintenu sur chaque 
tube que quelques instants, de manière à ne pas risquer de le «démolir » 
par des gaz dégagés aux électrodes. Les différences de potentiel inscrites 
dans le Tableau ci-après doivent naturellement correspondre à des densités 
de courant égales dans les divers tubes, puisque ces différences de potentiel 
(au moins pour les gros tubes) diminuent quand le courant augmente. En 
admettant 1*°P comme courant de régime type, pour le tube de 45%", les 
intensités correspondantes dans les divers tubes devraient être 
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Courant correspondant... 120P 


En réalité, les petits tubes ont élé soumis à des densités de courant 0 
à 2,5 fois supérieures parce que leur fonctionnement devient instable jus 
faibles densités, mais ceci ne parait pas avoir grande importance, car j'ai 
justement constaté qu'avec ces petits tubes (ro"" à 5%) la différence de 
potentiel varie très peu avec le courant. 

Les résultats ont été les suivants : 
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(:) Comptes rendus, 12 décembre 1910. 
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La figure montre la courbe de la chute par mètre en fonction du dia- 
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Chute de potentiel en volts par mètre de tube” 
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mètre, tracée à l’aide,de ces chiffres. Or c'est assez exactement une hyper- 


bole ayant pour équation 


ainsi qu’en témoigne le Tableau suivant : 
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Un accident ayant amené la rupture de quelques-uns des tubes de l’en- 
semble précédent, on a dû en refaire d’autres et reformer tout le groupe, 
. n lens . . , ’ Q 
et j ai recommencé une série d’essais qui ont donné les résultats suivants 


(pression du néon : 1"",8). . 
- Chute de potentiel 
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Les points d'expérience se placent d’une façon un peu moins satisfai- 
sante que dans le cas précédent, mais la courbe tracée d’après eux se 
4 800 PS 0 

——» et la coïnci- 


confond sensiblement, ici encore, avec l’hyperbole y — 
dence est encore plus satisfaisante pour la courbe moyenne construite 
d’après les deux précédentes. 

Ainsi, sans que les mesures ci-dessus aient la précision nécessaire pour 
permettre d'affirmer la rigueur d’une loi qui serait vraiment curieuse, si 
elle se confirmait, on peut dire qu’à densité de courant égale, dans les con- 
ditions où je me suis placé, la chute de potentiel le long de la colonne est, 
en gros, inversement proportionnelle au diamètre. Elle doit devenir sinon 
nulle, du moins très faible pour des tubes de très gros diamètre. 

Cette influence profonde du diamètre du tube sur la décharge est d’ail- 
leurs corroborée par un phénomène connu. On sait en effet que, lorsque la 
décharge est stratifiée, la distance entre deux stries ne dépasse jamais nota- 


blement le diamètre du tube. 
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PHYSIOLÔGIE. — nfluence du poids des brassur les modifications respiratoires 
au cours de la croissance. Note (') de M. Paur Goni, présentée par 


M. Edmond Perrier. 


Il ressort de ma Note précédente (ce Volume, p. 388) que l’inspira- 
tion volontaire utilise beaucoup moins le jeu du thorax après la puberté 
qu'avant elle. 

Comment et pourquoi la puberté favorise-t-elle l’ampliation verticale 
du poumon, la moins avantageuse pour cet organe, au détriment de son 
ampliation horizontale ? Les notions acquises sur le rôle de la puberté chez 
l’homme (?) fournissent les éléments d’une réponse à cette question. 

La puberté est l’époque où les tissus osseux, musculaire, conjonctif 
bénéficient de majorations notables. Parmi les effets de ces majorations sur 
les membres supérieurs, il faut noter l'augmentation de leur poids. 

Le mode de suspension des membres supérieurs au thorax, par l’inter- 
médiaire de la clavicule et du scapulum, fait porter le fardeau de leur 
pesanteur par les côtes, les supérieures surtout. 

Toute augmentation de poids retentira aussitôt sur la cage thoracique et 
alourdira le jeu des côtes. Rien n’est plus simple que de s’en rendre compte 
en mesurant l’ampliation thoracique R d’un jeune sujet prépubère après 
avoir placé un poids relativement lourd dans chacune de ses mains. L’am- 
pliation du thorax se montre aussitôt réduite. La suppression des poids lui 
rend sur le champ toute son étendue. | 

Le mécanisme de cette réduction est celui qui est indiqué plus haut, et 
que manifeste aux yeux de l'observateur l’abaissement des épaules. En cas 
d’inégalité des poids, l'épaule la plus basse correspond au poids le plus 
lourd. CN 

Ce que provoque ainsi l’expérimentation chez l'enfant prépubère, 
l’alourdissement naturel des membres supérieurs le réalise après la puberté. 
À ce moment, l'inspiration thoracique est réduite et les épaules sont abais- 
sées (elles descendent de 1° après la puberté). La plus basse des deux est 


(*) Présentée dans la séance du 18 août 1913. 

(?) Pau GoniN, Essai d'explication du rôle de la puberté chez l’homme (Société 
d'Anthropologie de Paris, 19 octobre 1911) (Comptes rendus, 13 novembre 1911) et 
La croissance pendant l'âge scolaire, 300 pages. Neuchâtel (Collection d'actualités 
pédagogiques), Delachaux et Niestlé, éditeurs, 1913. 
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bien celle qui correspond au membre le plus lourd, c’est-à-dire le droit chez 
le droitier, le gauche chez le gaucher. ÉG Er 


C'est alors que la fonction respiratoire fait appel à la suppléance abdo- 
mino-diaphragmatique. | 
Mais que le poids des bras soit supprimé, et aussitôt le thorax reprend 
son rôle prépondérant. C’est ce qui a lieu pendant le sommeil ainsi que l’a 
démontré A. Mosso. F 


BACTÉRIOLOGIE. — Réaction de fixation, en présence d'antigéne syphilitique, 
dans la syphilis, le pian, la trypanosomiase et l’ulcère phagédenique au 
Congo français. Note de MM. F. Heckevroru et M. Braxcmarp, trans- 


mise-par M. E. Roux. 


Ces recherches ont été faites avec la méthode de Levaditi-Latapie 
employée à l’Institut Pasteur de Paris pour le séro-diagnostic de la syphilis : 
elle est caractérisée par l'emploi, comme antigène, de lextrait alcoo- 
lique de foie de fœtus syphilitique et l’utilisation du complément et de 
l’'ambocepteur antimouton normalement contenus dans la presque totalité 
des sérums humains. Cette simplification en fait un procédé de choix pour 
les laboratoires coloniaux : nous avons en effet constaté que le système 
hémolytique est complet dans la plupart des sérums et qu'il n’est utile de 
recourir au complément de cobaye et à l’ambocepteur de lapin antimouton 
que dans un très petit nombre de cas (3 pour 100); d’où notable économie 
de ces animaux, souvent difficiles à se procurer aux colonies. En outre, 
l’antigène à l'extrait alcoolique de foie de fœtus syphilitique sé conserve 
fort bien dans les pays chauds, à condition de le tenir dans des récipients 
hermétiquement clos et à l’abri de la lumière; la conservation à la glacière 
est inutile. Il est enfin facile de faire les diverses séries de réactions à une 
température sensiblement la même, de façon à éviter l'influence des varia- 
tions thermiques sur le coefficient de dilatation de l'extrait alcoolique 
eonstituant l’antigène, dilatation notable d’après Nielsen-Geyer ("). 


I. Syphilis. — La syphilis est extrêmement répandue à Brazzaville, aussi 
bien chez l'Européen que chez l’indigène. Le plus souvent les signes cli- 
niques suffisent pour affirmer le diagnostic, mais nous avons vu des cas de 


(1) Niezsen-Gever, C. À. Soc. Biol., t. LXXI, 1912, p. 56. 


\ 9 
C. R., 1913, 2° Semestre. (T. 157, N° 9.) 7 
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chancres cutanés et extra-génitaux tout à fait atypiques; chez les noirs sur- 
tout, l'accident primaire est rapidement modifié dans son aspect habituel 
par des infections surajoutées très intenses et les lésions secondaires passent 
très facilement inaperçues. Aussi une séro-réaction positive est souvent 
indispensable pour préciser la nature spécifique de ces lésions. 

Nous avons fait 64 réactions, dont 49 pour des Européens, les autres 
pour des indigènes, atteints d'accidents très divers, mais la plupart clini- 
quement suspects de syphilis. Les résultats ont toujours été parfaitement 
vérifiés par l’évolution ultérieure des lésions et l’action du traitement. Ici 
done, comme à l’Institut Pasteur de Paris, la réaction de fixation par la 
méthode de Levaditi-Latapie s’est montrée spécifique de la syphilis pour 
les Européens et les indigènes, exception faite des individus atteints de pian 
et de certains cas de trypanosomiase que nous rapportons plus loin. 

La séro-réaction est en outre un contrôle très utile dans les applications 
du 606 qui se font journellement à l’Institut Pasteur de Brazzaville; nous 
avons observé trois cas de réaction négative persistante, après des injections 
de 0,90 de salvarsan en trois fois à 8 jours d'intervalle : il s'agissait de 
malades traités presque au début de leur infection. 


Il. Pian. — La réaction de fixation n’a pu être faite que dans cinq cas: 
dans quatre, il s’agissait de lésions de pian au début et, dans le dernier, de 
lésions en cicatrisation spontanée. Tous ces sérums ont fourni un résultat 
positif. 

Nous ne pouvons tirer des conclusions définitives d’un aussi petit nombre 
d'examens. [l est cependant probable que le sérum des pianiques du Congo 
se comporte vis-à-vis de la réaction de fixation comme celui des pianiques 
des Indes. Schüffner (‘) a, en effet, constaté que cette réaclion est positive 
dans tous les cas de pian récent, dans 85 pour 100 des cas chroniques et 
dans 58 pour 100 des cas de pian latent. 

Nous avons actuellement en cours d’autres essais pour préciser l'influence 
de l’âge de la maladie sur le résultat de la réaction et la durée de la persis- 
tance d'anticorps pianiques dans le sérum de malades depuis longtemps 
guéris. Il va sans dire qu’au cours de ces examens la syphilis et la trypa- 
nosomiase sont soigneusement éliminées. 


IT. Trypanosomiase. — En 1907, Landsteiner, Müller et Pœtzl (#3 


(7) Tidschr. v. Nederl. Indië. Festbundel, 1911, p. 300. 
(?) Wiener klin. Woch., 1907, n° 46, p. 142. 
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avaient montré que le sérum des lapins infectés par le trypanosome de la 
Dourine se comporte vis-à-vis de la réaction de fixation comme le sérum 
des syphilitiques. Landsteiner en arriva à considérer cette réaction comme 
pathognomonique, non seulement de la syphilis, inais aussi d’autres 
maladies à trypanosomes et à spirochètes. 

Peu après, Levaditi et Yamanouchi (1) constatèrent que les sérums de 
quatre malades du sommeil, soignés à l’Institut Pasteur de Paris, ne 
donnaient pas de réactions positives bien nettes. Il s'agissait de sujets ne 
présentant pas, au moment de l'examen, des phénomènes d’une infection 
trypanosomique intense. Avant de conclure, ajoutent-ils, il faudrait exa- 
miner le sérum d'individus gravement atteints de la maladie du sommeilet 
porteurs de trypanosomes, car il est possible que, comme dans la syphilis, 
le traitement ait pu faire disparaître les substances qui donnent la réaction 
positive. 

L. Martin et Darré, dans un travail sur la trypanosomiase humaine, 
signalent que le sérum des trypanosomés donne un résultat positif avec la 
réaction de Wassermann. 

Nous avons fait la réaction de fixation avec le sérum de 73 trypanosomés, 
dont 4 étaient en outre atteints de lésions nettes de syphilis héréditaire ou 
acquise. Déduction faite de ces cas, nous avons noté : 15 réactions positives 
sur 27 malades en bon état, soit 55 pour 100; 27 réactions positives sur 
41 malades en mauvais état, soit 65 pour 100; enfin une réaction négative 
avec le sérum d’un malade pouvant être considéré comme guéri. 

Il n’est donc pas douteux que l’antigène syphilitique peut fixer le com- 
plément avec l’ambocepteur trypanosomique, dans plus de la moitié des 
cas, quel que soit l’état des malades. C’est là une cause d’erreur qu’il faut 
éliminer dans les pays où la trypanosomiase est endémique, avant de con- 
clure à la syphilis avec une séro-réaction positive. 

11 n’a pas été possible de préciser pourquoi certains trypanosomés seule- 
ment ont un sérum fixant le complément; on a, en effet, indifféremment 
des réactions positives ou négatives avec le sérum de malades infectés 
depuis le même temps, dans le même état d'infection sanguine et traités de 


façon identique. 


IV. Ulcéres phagédéniques. — On sait combien il est difficile de préciser 
d’après l'aspect clinique, la nature des multiples érosions et ulcérations 
(:) C. R. Soc. Biol., 31 déc. 1907, et Soc. Path. exot., 1908, p. 26. 
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Note de M.-4, Giran, Sur le RO moléculaire de l'anhydride sulfu 
rique : 
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